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Conclusion du Colloque de Limoges-94 
L'or dans !'Antiquité, de la Mine à 
l'Objet, au Symbole 

S 
'agissant d'un métal, c'est, à ma connaissan­
ce, la deuxième fois - la première, c'était en 
1989, à Ameliowka (Pologne) le symposium 

intitulé From Bloom to Knife' - qu'un colloque se fixe 
pour objectif de prendre un métal donné à son ori­
gine, lorsqu'il est encore enseveli dans les profon­
deurs de la terre, et de le suivre jusqu'au bout, 
jusque dans ses transformations en objets, et même 
jusque dans ses fonctions économiques, voire sym­
boliques. A Ameliowka, il s'agissait du fer, et l'on 
connaît le prestige des forgerons dans les sociétés 
anciennes. Mircea Eliade l'a bien évoqué. A 
Limoges, ces trois derniers jours, c'est l'or qui a 
retenu notre attention, l'or, métal inaltérable et tou­
jours brillant, métal précieux, métal éternel. Les 
stocks d'or traversent les âges. 

L 'intitulé même de notre réunion en traçait 
le déroulement à l'avance. Par la variété des 
thèmes abordés, l'assemblée avait forcé­

ment une composition hétérogène. Il n'était donc 
pas iJmtile de rappeler, au début, ce que l'on sait de 
la foimation des gîtes aurifères. M.-C. Boiron et M. 
Cathelineau nous ont donc entraînés sur les traces 
d'Agiicola et ont montré comment, sans parler de 
l'or alluvial, une partie de l'or filonien, et pas seu­
lement l'or natif, pouvait parfaitement être exploité 

par les Anciens. L'évocation de ces bactéries dévo­
ratrices de sulfures, qui, à l'échelle des temps géo­
logiques, font naître de l'or continûment m'ont fait 
penser à ce que Pline l'Ancien disait des mines qui 
se régénèrent (NH, 34, 164, à propos du plomb): il 
les intégrait déjà dans le mouvement de la vie uni­
verselle. 

Les Anciens ont donc extrait l'or de la terre. Ils 
l'ont fait en utilisant des techniques que l'archéo­
logue s'acharne aujourd'hui à retrouver et à recons­
tituer le plus fidèlement possible. L'archéologie 
minière (la Montanarchaologie de nos collègues alle­
mands) n'est pas une spécialité très courue. Elle est 
difficile, et, comme elle se déroule le plus souvent 
sous terre, périlleuse ; elle peut décevoir certains, 
car, même lorsqu'elle s'attaque aux mines d'or, elle 
ne met pas au jour les trésors d'Aladin. On n'ou­
bliera cependant pas que les "tablettes cirées" de 
Dacie, chères à Volker Wollmann, ont été trouvées 

1. K. Bielenin éd., From B/00111 10 Knife. lnlemational Symposium of the 
Comité pour la sidérwgie ancienne de l'UISPP, Kielce-Ameliowka 18-22 september 
1989, Mate,ialy Al"cheologiczne, 26, Muzeum Archeologiczne w Krakowie, 
Krakow, 1991, 127 p. 
Je reprends ici le texte de mon intervention finale au colloque de Limoges. 
Ce sont des impressions 'à chaud", qu'a suscitées la simple audition des com­
munications et que tempérera peut-étre la lecture des articles définitifs tels 
qu'ils apparaissent ici. Au lecteur d'apprécier. 
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dans des galeries de mines. Mais ce qui importe 
d'abord à l'archéologue minier, c'est de comprendre 
comment les Anciens ont procédé dans leurs tra­
vaux, qu'ils soient sou terrains ou superficiels. 
Même en opérant sur ou sous de vastes espaces, en 
recourant parfois aux engins mécaniques, il tra­
vaille avec la même rigueur que le fouilleur d'un 
habitat ou d'une nécropole. Béatrice Cauuet ne l'a 
pas oublié lorsqu'elle a mis au jour les boisages des 
Fouilloux ou lorsqu'elle a curé les fosses de Cros 
Gallet. 

Ne serait-ce que quantitativement, la métallur­
gie extractive de l'or n'a pas connu chez les Anciens 
les mêmes développements que, par exemple, la 
sidérurgie. La seule opération ressortissant à ce 
domaine qui ait été évoquée ici est celle du grillage 
des sulfures aurifères, dont on a la trace sur le site 
de Cros Gallet, au pays des Lémovices, au Ve/IVe 
siècle avant notre ère. A voir ce dont nos ancêtres 
gaulois étaient alors capables, en métallurgie 
comme dans l'art des mines, on mesure la dette 
que, dans ces deux domaines, le monde gréco­
romain avait contractée à l'égard de ces civilisations 
que l'on a appelées "périphériques". Ce que Strabon 
rapporte, d'après Polybe, des méthodes d'exploita­
tion pratiquées par les Salasses dans les dépôts auri­
fères du Piémont, sur lesquelles Filippo Gambari a 
levé, pour la première fois dans un congrès inter­
national, un coin du voile, et l'écho amplifié qu'on 
en trouve deux siècles plus tard en Hispanie en 
sont de nouveaux exemples Les mines pharao­
niques, un autre encore, même si elles ont produit 
du cuivre, avant que, comme l'a montré Georges 
Pouit, elles ne produisent du fer, puis de l'or. 

Pour l'archéologue, qui travaille avant tout sur 
les cultures matérielles, l'objet revêt une importan­
ce primordiale. Quand il est en or, il n'en est que 
plus précieux encore de ce point de vue. Pour l'étu­
dier, tout un arsenal de méthodes sont à notre dis­
position. De la plus classique, la typologie, on 
n'avait guère à faire ici, et les énumérations d'objets 
ont été rares. Les analyses métallographiques, 
qu'on a longtemps remisées dans des appendices 
relégués en queue de publication, ne peuvent plus 
être négligées. Ici moins qu'ailleurs, car l'intitulé du 
Colloque obligeait ceux qui les présentaient à s'in­
terroger sur l'origine du métal précieux, un objectif 
point trop ambitieux s'agissant d'artefacts de ]'Age 
du Bronze et de l'Age du Fer. Et l'on a vu, tour à 

tour, Jiri Waldhauser, Jean-Noël Barrandon, 
Bernard Gratuze, Rupert Gebhard et Gerhard 

L'Or ,lan.1 l',\n(;quit.; 

Lehrberger, Peter Northover, Paola Piana 
Agostinetti et Giovanna Bergonzi, Gilbert Kaenel, 
Alicia Perea, Gérard Aubin se demander de quel or 
- alluvial ou filonien, méditerranéen ou continental, 
bohémien ou britannique, irlandais ou ibérique - les 
beaux objets qu'on nous montrait étaient faits. 
Cependant, malgré les interventions de Christiane 
Eluère et surtout de José Gomez de Soto, malgré les 
exposés respectifs de Richard Boudet et, plus spé­
cialement, de Gérard Aubin sur les monnaies d'or, 
d'Hélène Guiraud sur les bijoux, et malgré les com­
mentaires qui ont suivi, les ors gaulois ont été plu­
tôt maltraités : volonté de ne considérer le problè­
me que par rapport à la production limousine, dis­
crétion du pays hôte, oubli regrettable du comité 
scientifique (dont j'étais)? Un peu de tout cela sans 
doute, mais c'est dommage. 

Dans l'étude des objets, on voit désormais appa­
raître une autre approche, celle de l'artisan. Savoir 
comment un artefact a été conçu et réalisé intéres­
se de plus en plus l'archéologue. La fabrication des 
objets en or plus que tout autre : que l'on songe au 
mystère qui a longtemps entouré, et dans lequel 
baigne peut-être encore, le secret de la granulation ! 

L'homme ordinaire n'est pas convenablement armé 
pour percer de tels arcanes. Il doit recourir à l'arti­
san, quelle que soit la société à laquelle appartient 
ce dernier. C'est encore mieux quand, s'agissant 
d'or, on est soi-même orfèvre : la passionnante 
intervention de Barbara Armbruster, un des som­
mets du Colloque, a montré ce qu'y gagnent la com­
préhension de l'objet, mais aussi son classement, sa 
chronologie. 

Comme toutes les matières devenues maté­
riaux, l'or est lié à l'homme. L'environnement 
humain de l'or, à toutes les étapes de son élabora­
tion, se devait d'intéresser l'archéologue et l'histo­
rien. On a cherché ainsi à reconstituer le cadre et le 
mode de vie des anciens mineurs du Limousin ; 
Jean-Michel Beausoleil essaie de rattacher un grou­
pe de population de La Tène ancienne caractérisé 
par sa céramique graphitée à l'exploitation des 
mines d'or du Limousin, spécialement à Cros 
Gallet. On s'est interrogé sur les cabanes édifiées 
dans les monceaux de ciottoli de la Bessa, et l'on a 
admiré l'état de conservation des ateliers métallur­
giques et des habitats des anciennes mines 
d'Egypte. 

Si l'on a assez peu évoqué le rôle économique de 
la monnaie d'or en Gaule avant la conquête, l'évo­
lution de cette même fonction à l'époque romaine a 
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fait l'objet d'une fine analyse due à Michel Christol. 
Enfin, on ne pouvait manquer d'aborder, comme 
]'ont fait Mary Cahill, Kamen Dimitrov et d'autres, 
]a valeur "sociale" de l'or. On a certes parlé de 
princes et de dynastes, en montrant les parures 
somptueuses trouvées dans les tombes protohisto­
riques, à l'est comme à l'ouest. On a dit aussi que 
l'or n'était pas seulement un signe de richesse, mais 
que son importance était de premier ordre dans 
l'idéologie royale. D'autres en revanche sont restés 
plus prudents, tel Gilbert Kaenel, qui, à propos de 
ces squelettes chargés d'or, préfère parler de "per­
sonnages d'exception". 

Tous ces aspects ont été successivement traités 
et nous ont souvent captivés. Sans que pourtant 
nous ayons été à tout instant possédés par cette 
fièvre de l'or, qui, depuis la nuit des temps, dort au 
fond de nous. 

D ans son introduction au Colloque cepen­
dant, Christian Goudineau avait éveillé ce 
frisson, lorsqu'il voyait dans l'amour 

immodéré des Gaulois pour l'or le signe visible de 
la valeur religieuse qu'ils attachaient à ce métal sin­
gulier. Comme on l'a senti, ce frisson s'est calmé 
pendant les moments où furent traités, prosaïque­
ment mais nécessairement, les techniques et autres 
aspects matériels de l'or. Il fallait bien pourtant qu'il 
nous agitât à nouveau. 

On l'attendait avec la communication de Serge 
Lewuillon, mais nombre d'entre nous furent décon­
certés par son interprétation, car, à ses yeux, le 
dépôt d'objets en or à partir du IIIe siècle dans les 
sanctuaires gaulois indiquerait la perte de prestige 
de ce métal et la réduction de sa fonction symbo­
lique à celle de simple marchandise ou d'objet 
monétaire. 

Dans son intervention, J.-M. Pailler a joué sur 
un autre registre. Certes, je n'ai pas ressenti l'émo­
tion physique qui vous saisit lorsque vous entrez 
dans les musées de l'or à Bogota ou à Lima, ou enco­
re dans ces églises coloniales rutilantes d'or 
d'Amérique du Sud. Mais je l'ai éprouvée de maniè­
re intellectuelle, un peu comme Michelet disait que 
l'histoire est la résurrection du passé : J.-M. Pailler 
a fait revivre devant nous l'inauguration du Capitole 
reconstruit, avec cette valeur d'éternité et de pro­
tection liée à l'or. L'or, qui dans la première partie 
de l'exposé passionné de Claire Feuvrier-Prévotat, 

même si elle a abordé les choses sous un autre 
angle, a gardé tout le prestige qu'il avait pour les 
Anciens, toute la fascination qu'il exerçait sur eux. 

M aintenant, lorsque je considère avec un 
trop bref recul ce Colloque, il me paraît 
qu'il met en évidence la place grandis­

sante qu'occupent dans nos recherches d'autres dis­
ciplines et d'autres formes d'approche. J'insisterai 
plus spécialement sur trois d'entre-elles. 

La première, c'est tout ce que l'on regroupe sous 
le nom global et commode d'archéométrie. Toutes 
les disciplines qui "mesurent" l'objet archéologique 
- physique, chimie, géologie, minéralogie, pétrogra­
phie, statistique, mathématiques et j'en passe - en 
font partie. Pour les archéologues et les numis­
mates, j'énonce ici une évidence. Mais, aux yeux 
des historiens, la pertinence du recours à l'archéo­
métrie n'est pas toujours aussi éclatante. Je n'oublie 
pas cependant que Raymond Descat a regretté l'in­
suffisance d'analyses de monnaies pour la partie 
orientale du monde antique. En tout cas, quel che­
min nous avons parcouru depuis quelque quinze 
ans, depuis les premiers congrès d'archéométrie ! Il 
y a neuf ans, en conclusion du Colloque de Madrid 2

1 

je soulignais l'intérêt de cette collaboration et sou­
haitais que nos autorités de tutelle la favorisent. A 
la Culture, au C.N.R.S et, dans une moindre mesu­
re peut-être, dans les Universités, l'appel semble 
avoir été entendu. Certes, tout n'est pas parfait, et 
l'on réclame partout des postes de chercheurs pour 
faire face à la demande de mesures. Mais le mou­
vement est irréversible, car il est porté par les cher­
cheurs eux-mêmes. A nous, archéologues qui tra­
vaillons dans les métaux, et qui, en France, avons la 
chance de nous retrouver chaque année dans une 
réunion du programme H 3 du C.S.R.A, consacré à 

l'histoire des mines et de la métallurgie, de l'anti­
quité aux temps modernes, l'osmose paraît toute 
naturelle. Ici les interventions des archéomètres 
ont été nettes et claires. Les diagrammes ternaires, 
voire tétraédriques, n'ont plus ou presque plus de 
secret pour nous. A la suite de Francis Tollon ou de 
Bernard Gratuze, nous pénétrons sans réticence 
dans !'infiniment petit. Nous ne nous étonnons plus 
des longs cheminements que nous font parcourir 
Alain Ploquin et Jean-Noël Barrandon à travers les 

2. Mine.-ia y metalurgia en las cmtiguas cwilizaciones mediterrcmeas y europeas 
(Macl,id, 24-28 octobre 1985), C. Domergue éd, 2 val, Madrid, Ministerio de 
Cultura, 1989. 
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silicates et les platinoïdes avant de parvenir enfin 
au seuil de la révélation. Nous avons fait nôtre l'ada­
ge ad augusta per augusta. Certes nous ne sommes 
pas devenus scientistes. Nous nous doutons que la 
dernière née des machines, si elle permet de 
repousser encore les limites de l'infini de petitesse, 
ne fera pas forcément jaillir la vérité unique. Et, si 
nous l'oublions, ce sont nos collègues archéomètres 
eux-mêmes qui se chargent de nous le rappeler, 
comme hier à propos des platinoïdes dans l'or. 
Ensemble cependant, cherchons à réduire le plus 
possible les incertitudes. 

Deuxièmement, dans les arts du métal l'ethno­
archéologie occupe une place essentielle. C'est chez 
les peuples qui aujourd'hui ont des structures de 
pensée et d'organisation proches de celles des 
sociétés antiques que l'on trouve encore vivantes 
ces techniques artisanales. D'où l'intérêt d'aller voir 
chez eux et d'y apprendre ce qui s'y fait pour, muta­
tis mutandis, mieux comprendre l'objet de notre 
recherche. Ceux d'entre nous qui travaillent sur le 
fer ont apprécié, il y a déjà longtemps, le film de la 
regrettée Nicole Eychard sur la sidérurgie tradition­
nelle au Niger : Noces de feu. Les images de Georg 
Jobkes au Niger et au Mali, celle de Barbara 
Armbruster au Mali encore ont sans doute convain­
cu tout le monde ici de la nécessité d'une immer­
sion dans l'Afrique, quand on s'intéresse au métal. 

En troisième lieu enfin, le recours à l'expéri­
mentation devient une pratique courante. C'est 
peut-être une mode, mais, exécutée dans des condi­
tions qui soient aussi proches que possible de celles 
qui existaient dans le passé, l'expérimentation 
constitue la vérification, en dimensions réelles, 
d'une hypothèse émise. Francis Tollon et Béatrice 
Cauuet d'une part, Rupert Gebhard et Gerhard 
Lehrberger de l'autre en ont offert deux très beaux 
exemples. Pour avoir recouru moi-même à ce type 
d'approche, je suis convaincu de son utilité. 
S'agissant de métaux, l'archéologie expérimentale a 
de beaux jours devant elle. 

J 
e ne serais pas en accord avec moi-même, si 
je n'évoquais pas en terminant un problème 
délicat, particulièrement ici en Limousin. 

C'est celui des rapports entre les compagnies 
modernes d'exploitation minière et les archéo­
logues qui explorent les mines anciennes. Je crois 
que désormais les choses sont claires, et que cette 
transparence permet l'entente. Les mineurs d'au-

1.·or ,L,,,~ l'Antiquité 

jourd'hui savent que le patrimoine minier (à savoir 
les anciennes exploitations) est une réalité, qu'il 
appartient à l'ensemble de la nation et qu'il fait par­
tie de l'environnement. Ils y prêtent donc atten­
tion, et pourquoi ne le feraient-ils pas, puisque les 
mineurs d'autrefois sont à l'origine de la longue 
chaîne technique qui va du maillet à rainure aux 
excavatrices les plus perfectionnées ! Quant à nous, 
archéologues miniers - et plus globalement la com­
munauté archéologique - nous avons en charge ce 
patrimoine, dont la protection est garantie par la 
loi. Nous savons aussi que nous ne pouvons pas blo­
quer la vie économique - et la vie tout court - d'une 
région en la faisant dépendre du passé. Alors, il suf­
fit de s'entendre et de discuter : pour nous, en sacri­
fiant ce qui n'est pas indispensable à la préserva­
tion de témoins uniques de l'art des mines des 
Anciens ; pour les sociétés minières, en participant 
de près ou de loin à cette conservation en échange 
du sacrifice consenti par la communauté archéolo­
gique, en "contre-don" en quelque sorte. Ainsi la 
Société des Mines du Bourneix a été étroitement 
associée à notre manifestation : on lui doit des pan­
neaux de l'exposition, la reconstitution d'un boisage 
de type ancien, la projection du diaporama de 
Pierre-Christian Guiollard, et enfin la visite de la 
mine moderne. Que ces trois dernières années de 
discussions et d'entente constituent un modèle 
pour les découvertes minières à venir, en Limousin 
comme ailleurs en France. 

Il me reste à remercier en votre nom, chers col­
lègues et amis, les organisateurs de ce Colloque, 
Martine Fabioux, Conservateur Régional de 
l'Archéologie, et Béatrice Cauuet, Chargée de 
Recherche au C.N.R.S, qui se sont dépensées sans 
compter pour sa réussite, remercier aussi l'associa­
tion "Culture et Patrimoine en Limousin" pour son 
action discrète et efficace, la Direction Régionale 
des Affaires Culturelles du Limousin pour son aide 
et le Conseil Régional pour son accueil. Merci enfin 
à vous, collègues et amis venus de toute l'Europe, 
qui avez donné à ce Colloque sa dimension scienti­
fique. Nous allons nous séparer demain, mais pour 
beaucoup ce ne sera sans doute qu'un "au revoir". 

Claude Domergue 
10 Novembre 1994 




